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SOCIÉTÉ  DE  DISCUSSION  DE  QUÉBEC. 

Séar  e  de  lundi  dernier. 


M.  Berthe!ot  lit  la  dissertation  suivante  : 
Monsieur  le  président, 

Nous  lisons  souvent  dans  nosjoumaux  canadiens  des  observation» 
et  des  discours  très  intéressants  sur  l'instruction  primaire.  Mais 
que  reste-t-il  de  ces  lectures  1  J'oserai  répondre,  presque  rien,  à 
peine  quelques  idées  claires,  quelques  pensées  usuelles.  Cela  vient 
de  ce  que  très  peu  d'individus  ont  des  notions  positives,  et  des  plans 
pratiques  à  offrir  au  public  sur  cet  intéressant  sujet.  Cependant 
nos  lecteurs  peuvent  se  rappeler,  qu'en  parlant  d'instruction  pri- 
maire, la  plupart  de  nos  bénévoles  aviseurs,  pour  se  tirer  d'em- 
barras, sans  doute,  en  même  temps  que  pour  paraître  s'y  entendre 
un  peu,  ne  manquent  guère  de  nous  parler  de  faire  venir  des 
maîtres  de  l'extérieur,  de  faire  l'achat  d'une  immense  quantité  de 
livres,  et  surtout  de  nous  épouvanter  par  de  très  fortes  demandes 
d'argent.  Quant  à  moi,  qui  me  suis  occupe  depuis  plusieurs  an- 
nées à  répandre  l'instruction  primaire,  à  bon  marché,  parmi  la 
classe  la  moins  aisée  de  mes  concitoyens,  je  me  hasarderai  aussi 
à  dire  quelque  chose  d'un  plan  d'éducation  facile  dans  la  pratique, 
sans  pourtant  être  exempt  de  la  crainte  d'entreprendre  au-delà  de 
mes  forces.  Mais  qu'il  soit  bien  compris  que  je  n'entends  pas  me 
mêler  de  ce  qui  concerne  nos  grandes  institutions  canadiennes.  Je 
laisse  à  la  sagesse  de  ceux  qui  les  conduisent  si  bien,  pour  l'avan- 
tage et  pour  l'honneur  du  pays,  le  soin  d'améliorer  leurs  cours  d'é- 
tude, et  d'étendre  progressivement  la  sphère  des  connaissances 
utiles  :  la  classe  aisée  de  nos  concitoyens  peut  y  envoyer  en  touie 
confiance  ses  enfants  ;  et  les  riches  peuvent  en  outre  envoyer  les 
Ictir§  aux  plus  célèbres  universités  de  l'Europe. 

Parlons  d'abord  des  institcteurs  que  l'en  veut  faire  venir  de  l'ex- 
térieur. Au  premier  aspect  n'est-il  pas  étrange  peur  ne  pas  dire 
inconcevable,  et  même  ridicule,  qu'un  pays  qui  depuis  plus  d'un 
siècle  possède  des  séminaires  et  des  collèges,  dont  naguère  milord 
Durham  faisait  l'éloge  le  plus  pompeux,  ne  puisse  pas  fournir  des 
maîtres  d'école  pour  apprendre  à  lire,  à  écrire,  et  à  ccmpter  aux 
enfants  du  pays  ;  car  c'est  à  peu  près  à  quoi  se  berne  l^nstructicn 
primaire  :  sauf  à  y  ajouter  quelques  notions  de  grammaire  et  une 
légère  teinture  d'histcire  et  de  géographie,  quand  les  circonstances 
le  permettent.  Encore  faut  il  mettre  quelque  réserve  sur  ces  deux 
derniers  points  ;  car  de  bonne  foi,  convenons  que  ce  n^est  que  pour 
flatter  les  parents  des  élèves,  et  peur  jeter  de  la  poudre  aux  yeux 
du  public  que,  dans  nos  écoles,  on  fait  réciter  aux  enfants  quelques 
passages  sur  l'histoire  et  sur  la  géographie  ;  qu'en  leur  fait  faire 
un  peu  de  musique  ;  et  qu'on  leur  fait  jouer  quelques  petites  pièces 
de  théâtre  ;  sans  songer  que  tout  ce  que  l'en  gagne  en  superficie, 
en  le  perd  en  profondeur  ;  qu'il  ne  faut  pas  trop  sacrifier  l'utile 
pour  l'agréable. 


Si  l'on  réfl<5c}iit  un  peu  à  ers  instituteurs  r|ur  l^on  veut  faire  venir 
(II!  l'étrunajer,  on  n'est  pas  longtemps  sî.iih  s'aixTcevoir,  que  nou 
seulement  e'cst  un  déshonneur,  mais  aussi  un  p;ran(l  désavantage 
p'iiu' la  population  eanadiermc.  Pournii(iix  faire  appréeier  cette 
pensée,  jetons  un  coup  d'œil  sur  la  seienee  en  général,  et  dur  les 
méthotics,  qui  nous  vu  ouvrent  le  plus  fucilement  l'entrée 


Sur  le 


premier  pomt,  je  commenecrai  par  exposer  les  nctions 
suivantes  extraites  des  œuvres  d'Aristote  :  "  Ne  connaisï^unl  les 
ol.jcts  extérieurs  que  par  nos  sens,  et  ne  pouvant,  en  conséquence, 
les  distinguer  que  par  leurs  apparences,  nous  confondons  souvent 
leur  nature  avec  leurs  qualités  et  Icurs'uccidents.  Quant  aux  ob. 
jets  intellectuels,  ils  ne  réveillent,  dans  le  ecmmun  des  esprits, 
que  des  lueurs  sombres,  que  des  images  vagues  et  mobiles.  La 
confusion  augmente  encore  par  cette  quantité  de  mots  équi.cques 
et  métaphoriques  dont  les  langues  fourmillent,  c<  surtout  par  h; 
grand  nombre  de  termes  universels,  que  nous  employons  souvent 
sans  les  entendre. 

"  La  méditation  seule  peut  rapprocher  des  objets  que  cette  ob- 
scurité semble  élcigner  de  nous.  Aussi  la  seule  différence  qui  se 
trouve  entre  un  esprit  éclairé  et  celui  qui  ne  l'est  pas,  c'est  que 
l'un  voit  les  choses  a  î//icJMS^c  tZis/a/î ce,  et  l'autre  ne  les  voit  que 
de  loin. 

''  Heureusement  les  hommes  n'ont  besoin  que  d'une  certaine 
analogie  dans  les  idées,  d'une  certaine  approximation  dans  le  lan- 
gage, pour  satisfaire  aux  devoirs  de  la  société.  En  changeant  leurs 
idées,  les  esprits  justes  trafiquent  avec  une  benne  monnaie,  dont 
souvent  ils  ne  connaissent  pas  le  titre  ;  les  autres  avec  de  fausses 
espèces,  qui  n'en  sont  pas  moins  bien  reçues  dans  le  commerce." 
— lExrait  du  voyage  d'Anacharcis,  chap.  57]. 

Suivant  Locke,  qui  est  venu  vingt  siècles  après  Aristote,  et  qui 
souvent  me  paraît  le  copier  sans  le  citer,  les  hommes  ne  sont  guère 
faits  pour  connaître  les  essences  des  substatices;  ils  n'en  connaissent 
pour  ainsi  dire,  que  l'écorce  :  d'où  nous  pouvons  conclure  qu'une 
certitude  générale  ne  peut  avoir  de  fondement  que  dans  nos  idées  : 
ce  qui  fait  perdre  toute  espérance  d'avoirjamais  des  idées  certaines, 
des  essences  réelles  des  substances  ;  et  force  Locke  de  leur  substi- 
tuer les  essences  nominales.  C'est  de  ces  essences  nominales  que 
proviennent  les  diverses  langues,  et  les  difficultés  que  l'on  éprouve 
en  les  étudiant.  Ces  notions  puisées  dans  les  œuvres  de  ces  deux 
hommes  célèbres,  suffisent  pour  nous  donner  une  idée  des  obsta- 
cles qui  s'offrent,  en  entrant  dans  les  premières  avenues  de  la 
science.  Les  hommes  sont  encore  aujourd'hui  ce  qu'ils  étaient  du 
temps  d'Aristote  et  de  celui  de  Locke  ;  et  les  mêmes  difficultés  sub- 
sistent encore.  Voyons  maintenant  les  moyens  que  nous  avons 
pour  les  surmonter. 

Je  commencerai  par  dire  que,  quelque  soit  la  méthode  dent  en 
fasse  usage,  et  quelque  soit  l'objet  sur  lequel  on  veuille  s'instruire, 
le  grand  point  est  d'avoir  le  courage  de  travailler.  Sous  ce  rap- 
\tQYi  rien  n'est  plus  vrai  que  le  proverbe  :  ce  li'est  qu'en  forgeant 
que  Von  devient  forgeron  ;  pour  exprimer  que   le  travail  surmonte 


tous  les  obstacles  ;  qu'on  devient  habile  a  force  de  s^exerctr  a  quel" 
que  chose.  Ce  proverbe  est  d*une  vérité  d*autunt  plis  sensible, 
que  ce  sont  réellenncnt  les  enfants  de  nos  cultivateurs  et  de  nos  ar- 
tisans qui  réussissent  le  mieux  en  ce  pays.  La  raison  en  est  évi- 
iente,  ici  peut-être  plus  qu'ailleurs  ;  les  enfants  do  parents  qui  ont 
quelque  aisance  sont  sans  cesse  obsédés  des  niots  :  ton  perc  eH 
riche,  toi,  tu  n'as  pas  besoin  de  travailler.  Ces  jeunes  gens  trop 
souvent  sont  victimes  de  ces  propos  insensés.  Leur  répugnance 
pour  le  travail,  qu'ils  ne  peuvent  surmonter,  fixutc  d'^y  être  habitués 
dés  leur  enfance,  leur  vanité  et  leur  amour  du  luxe,  qui  leur  per- 
suadent qu'ils  sont  des  êtres  supérieurs  ;  et  enfin  tous  les  pernicieux 
(ilaisirs  qui  ordinairement  perdent  la  jeunesse,  ne  leur  laissent  que 
es  tristes  regrets  de  se  voir  ruinés  bans  ressource  :  au  lieu  que 
ceux  qui  ne  comptent  pas  sur  la  fortune  de  leurs  parents,  sont  gé- 
néralement plus  portés  i)u  travail,  et  à  tenir  une  conduite  plus  rai- 
sonnable, sources  naturelles  de  succès. 

C'est  beaucoup  d'avcir  l'amcur  et  l'habitude  du  travail,  mais  si 
les  bonnes  méthodes  les  secondent,  les  probabilités  de  sucrés  sent 
plus  grandes.  Depuis  assez  Iciigicinps  les  savants  sont  d'acccrd 
que  les  méthodes  analytiques  sont  les  plus  avantageuses,  et  pour  dé- 
couvrir la  vérité,  et  pour  la  démontrer  uiix  autres.  L'analyse  con- 
siste à  décomposer  un  tcut,  eu  à  en  séparer  les  parties  principales 
pour  mieux  les  apprécier  en  les  (btervcuit  soigneusement  les  uns 
après  les  autres.  A  quoi,j'aj  uterai,  en  faisant  usage  de  la  lumi- 
neuse expression  d'Aristote,  que  ncus  venons  de  rapporter,  que 
c'est  placer  les  choses  à  une  juste  distance  pour  mieux  les  voir. 
Notre  organisation  nous  force  d'employer  ce  moyen.  En  effet, 
voulez-vous  connaître  la  largeur  d'une  terre,  eu  la  longueur  d'un 
chemin,  vous  faites  usage  de  la  perche,  eu  vous  comptez  vos  pas. 
Une  jeune  couturière,  peur  apprendre  comment  faire  une  rclc  d'une 
nouvelle  mode,  en  examine  successivement  toutes  les  parties,  d'a- 
près lesquelles  souvent  elle  découpe  des  patrons  ;  et  acccmplit  scn 
dessein  :  c'est  ainsi  que  l'on  fait  souvent  de  l'analyse  sans  y  pen- 
ser. Voulez-vous  juger  de  la  bonté  d'une  planche,  d'une  pierre, 
n'en  parcourez-vous  pas  de  l'œil  chaque  partie  l'une  après  l'autre  î 
Voulez-vous  apprécier  un  aligrement,  pointer  un  cancn,  une 
longue  vue,  juger  si  l'en  a  cbservé  la  perspective  dans  un  tableau, 
par  une  espèce  d'instinct,  vous  ne  faites  usage  que  d'un  seul  œil  : 
c'est  que  ncus  sommes  organisés  de  manière  à  ne  pouvoir  rien  ob- 
server qu'un  point  à  la  fois  :  c'est  que  la  contemplation  d'un  tcut, 
sans  l'examen  successif  de  de  toutes  ses  parties  ne  laisse  dans 
l'esprit  qu'une  impression  vague  et  confuse.  Enfin,  on  peut  se  ligu- 
res les  pensées  et  les  discours  qui  les  expriment  comme  un  courant 
continu  d'idées  et  de  semiments  représentés  par  des  mets,  qui  se 
succèdent  les  uns  aux  autres.  Eh  !  lire  n  est-ce  pas  parcourir 
successivement  tous  les  peints  que  l'esprit  peut  apprécier,  savoir  les 
lettres,  les  syllabes,  les  mots  et  les  phrases,  qui  forment  récrit  dent 
on  fait  la  lecture.  L'esprit  n'opère  dcnc  qu'en  passant  successive- 
ment sur  divers  points.  D'où  naissent  les  règles  de  l'unité,  dent 
les  belles  lettres  et  les  beaux  arts  font  tant  de  cas  1  n'est-ce  pas  de 
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coLl'  JispTsiti.'ii  ch  IVsprit  à  plirer  ha  ch:scsdc  lu  manière  U  \An.i 
l'jiV  yrnUlt:  au  dôdir  (jti'il  a  de  les  fotiteinjilcr  et  de  les  jiiçer  ?  parco 
que  d;iijs  la  coiit"iii[)l:iti;»n  du  Ix  ati  idéal,  l'esprit  veut  ne.  déharas- 
!if;r  d;;  tous  les  ubslaclcs  iinitilcs  qui  l'einpcchcnt  de  jjuir  distinc- 
tcaicMt(!t  enlioremcril.  de  la  eluse  (lui  provoque  son  attention.  En- 
(in,chaqu(!  siMcuce  a  sou  espèce.'  d'analyse  selon  la  nature  de  ses  br- 
sjins  :  la  c;iaininaire,  la  1  );>,i(jue,  la  rhiinie,  les  mathématiques,  ont 
ehicuuc  la  K;iir  ;  et,  sous  v.c  rapport  il  faut  dire  que  c'est  la  gram- 
hJ-iire  qui  a  fait  le  moins  de  ])rogro3  ;  mais  en  même  temps  nous 
devons  ajouter  que  l'histoire  nous  apprend  que  tl.cz  les  peuples  civi- 
lisés, c<!tlc  branche  des  connaissances  humaines,  a  toujours  été  la 
dcniière  à  se  p(;rfcctionncr. 

I^(;s  savants  remar(iuenl  que  depuis  Galilée  cf  Bacon,  à  quelques 
«'Kccptions  près,  les  .seiences  naturelles,  de  systématiques  et  syn- 
Ihétiquns  qu'elles  étaient,  sontdeve.iues  théoriques  et  analytiques  ; 
et  que  c'est  à  cet  heureux  ehaii^jemcnt  dans  leur  marche,  que  nous 
devons  t>us  Ico  pr.>;;rès  aussi  utiles  qu^adinirables  qu'elles  ont  faits 
depuis  ces  grands  lionnues.  Dumarsais,  dont  l'opiiiicn  dcit  être  dt; 
quoique  poids  sur  cette  matière,  disait  que  "  la  méthcdo  analytique 
est  la  vraie  méth  ;dcd'énsei2;ner,  et  que  celle  qu'on  appelle  synthé- 
li  jue,  0»  <Zc  doctrine,  qui  commence  par  les  principes,  n'est  bcnno 

que  |>our  mettre  de  l'ordre  dans  ce  qu'cm  sait  déjà "  Mais,  par 

njalluiur  pour  la  science,  ce  savant  était  sur  la  fin  de  sa  carrière 
lorsqu'il  s'est  exprimé  ainsi. 

lî  y  a  lonjytemps  que  l'.on  a  observé  qu'un  excellent  moyen  de  se 
p orfectionner  dans  les  science,  est  celui  de  les  enseigner  soi-même 
.lux  autres.  C'e.it  qu'en  ce  cas  on  est  forcé  de  revenir  sur  les  priri- 
«;ipes  fondamentaux,  et  de  les  examiner  dans  tous  leurs  déUiils,  ~t 
sous  touts  les  iliilorents  points  des  vue  possibles  ;  ce  qui  revient  à 
l'analyse.  L'exciîllcnce  de  l'enseignement  mutuel  vient  de  ce  que 
les  élèves  cnt  tous  les  avantage  qui  résultent  d'enseigner  aux 
autres.  Par  ce  moyen  l'un  excite  l'amour  propre,  ou  plutôt  l'ému- 
lition  des  enfants  par  le  désir  de  surpasser  leurs  condisciples,  et, 
peut-être  encore  plus  par  la  crainte  d'une  mortifiante  infériorité,  et 
l'on  décuple  leur  attention:  eh!  qui  n'a  pas  remarqué  que  le 
point  le  plus  important  et  aussi  le  plus  dilllcilc,  en  fait  d'instructicn, 
est  de  rendre  les  élèves  attentifs. 

Je  crois  qu'il  n'en  faut  pas  plus  peur  prouver  la  nécessité  qu'il  y 
a  pour  les  Canadiens-français  de  se  livrer  à  l'enseignement,  que 
c'est  le  seul  moyen  de  les  rendre  capables  dan  s  toutes  les  branches 
des  connaissances  utiles.  Je  dirai  en  outre  que  les  Canadiens- 
f -angais  ont  autant  d'aptitude  peur  les  sciences  que  les  individus  de 
toute  autre  natijn  :  ils  <n  ont  domié  déjà  assez  de  preuves.  Il  est 
vrai  qu'ils  n'cnt  pas  eu  l'occasion  de  donner  un  très  grand  dévelop- 
pement à  leurs  talents  eo  tous  les  genres:  mais  cela  est  dCi  en 
partie  aux  circonstances  défavorables  dans  lesquelles  ils  se  trouvent 
et  surtout  à  des  vuc-s  tr  p  étroites  et  éjcistcs  de  ceux  qui  jadis  ré- 
glaient leurs  destiné;  s  dans  un  temps  où  les  Canadiens  n'exerçaient 
aucun  contrôle  sur  1  ors  intérêts  politiques.  En  un  mot  sous  un 
Cijrtain  rapport,  ils  sut  à  peu  près  au  même  peint  où  en  étaient  les 


IViiiiç.ii.s  I  irsqur,  s:.us  !(  urs  uiu  icna  rci-'s,  (  ii  dbuil  qiif  la  l'r;!!..  •*• 
110  produisail  peint  de  j^(ji.»jr;jii\.  Ni  us  suv.  r.»  h'uu  |iruit;iiil  (•(  n,- 
bitiila  révchiticn  fiiiiK  uisc  af;:it  iiMnlirU'  l'iovcrlu'.  Cti.x  qui  i.e 
Bi'ulciit  pas  l"iiup:;rtaii(  c  dr  s(  s  (list'rvati  !)S,  tu  qui  .s'ni  tilt  use - 
raient,  ne  peuvent  olr(;  (jue  des  ciiucniis  (!es  \.n  t;tcs  de  ni  s  ttnipa- 
trioU'H.  Peur  moi  qi;i  buis  ccnvaiiu  u  (juc  te  s<  iil  lesciretnatanccy, 
qui  font  les  licniuc^,  je  en  is  «pie  mes  c;  inpatriJt  s  peuvent  rtii>i!-ir 
en  k'us  les  gturi  s  tcut  iiUH>i  liien  (pie  les  individus  ih  s  autres  nali'.n.-. 

Après  aviJnn'.ntré  la  néeessilé  et  l'utilité  des  nu'th  des  analy- 
tiques, je  vais  dire  ecianientje  m'y  prends  peur  donner  a  bcn  num  lié 
une  instructi;  11  primaire  aux  entants  de  mes  ccnjpalrictes  (jui  ap- 
jarlicnnent  i"i  la  ehus.'e  la  m;  lus  iiiscc. 

Je  prends  nos  petites  éecles  eanadieni.es,  (dits  (■u'ellcs  p-^  r.î. 
En  général  on  y  enseij^jie  à  lire,  à  éerire,  et  ù  e  ni|)ter.  Qi!'''d 
les  cillants  savent  lire  eouran:nieiit,  et  éerirc,  eu  plutôt  ecpier  iisi- 
blemont,  alors  suivant  ma  métlir  de,  en  peut  leu»*  dcnner  les  pre- 
mières notions  de  la  grammaire  qui  est  réputée  la  base  la  j)Ius  so- 
lide de  toute  instrurtirn.  Ces  nctifiîs  sc/iit  ec.ntemies  en  trci  t<' six 
réponses  ù  autant  d(;  quc-tions.  Ces  tr(;ntc-six  (jue^firns  ont  }(  ur 
objets  deux  choses  diliérentes  :  Wwm  est  Paiialyse  éntncialivo, 
roniniunément  ccnnue  s'.us  le  ncni  (.Wuiahjsc  i^ratnmalicalc  \  tt 
l'aiMre  est  l'analyse  crnstructive,  généralement  iip}.elce  analyse 
logique  Dès  que  les  élevés  savent  bien  par  cœur  les  repenti  s  au:: 
14  premières  ouestoins,  ainsi  que  les  ecnjugais^nis  des  verbes  avoir 
et  cire,  d'abord,  auxquels  en  ajoute  <'elles  des  verbes  Jo^yar  et  'mo- 
quer, tn  les  cxt^'ee  à  reecnnaiïre,  dans  les  livres  (ju'ils  lisent,  les 
diil'érentes  parties  du  discours  ;  c'est  ce  que,  d'après  les  principes 
dn  l'abbé  (Jirard,  j'appUc  faiie  Winalysc  cnonciallie  ;  et  <juc 
d'autres  appclent/t//?r  les  parlics du  discours,  et  d'autres  Vunalijso 
grammaticale.  Kn  peu  de  mois,  ei  même  de  t^eiiiaine:-',  Itstn- 
fants  sent  au  fait  de  cette  première  espèce  d'analyse. 

Quand  les  élèves  savent  bien  distinguer  les  pîuliei;  d'craiscn,  et 
les  quatre  ccnjugaisens  dent  ncus  vencns  tle  parler,  tn  peut  alors 
les  faire  passer  ù  l'étude  de  l'analyse  ccr.struttivc.  Les  élèves 
font  en  peu  de  temps  tles  prcgrès  étonnants,  peur  ceux  qui  ne  c(  r- 
naissciit  que  les  anciennes  méthedes.  I.a  raison  en  est,  que  l'esprit 
en  fait  d'expression  de  la  peiisée,  procède  par  les  ]  arlies  '  nstrut- 
tivcs  de  la  phrase,  vulgairement  appclceslogiijucs  ;  ce  qui  s'apf^er- 
cÀt  par  le  plaisir  que  les  enfants  ont  à  faire  l'anal}  se  censtruc1i^(,; 
ce  qui  vient,  suivant  mci,  de  ce  que  l'analyse  énoncialive,  dit  \  eu  c'e 
chose  à  l'esprit. 

Les  meilleures  méthedes  dcàvcnt  être  courtes  et  fatilci-,  peur 
inùtcr la  nature  qui  fait  tcut  par  les  mryens  les  plus  simples;  et 
aussi  parce  que,  généralement  parlant,  riicmme  est  plutôt  fait  peur 
l'action  que  pour  la  méditation  :  ce  qui  r:e  ccntredit  peint  le  pro- 
verbe, en  forgeant  on  devient  forgeron,  ;  c'est  pcurquoije  m'at- 
tache beaucoup  à  la  pratitjuc. 

J'ai  dit  que  depuis  plusieurs  années  je  m'cccupc  à  répandre 
l'instruction  primaire  à  bcn  marché.  Pour  mieux  me  faire  com- 
prendre, je  dois  commencer  par  dire,  qu'en  1840.  j'avais  ccmposé 


6 


un  €Mai  da  qrainmaire  française,  suivant  les  principes  de  l'abbé 
Girard.  Mais  cet  ouvrage  n^étiiit  pas  nsscz  étendu  et  explicite 
sur  les  analyses  grammaticales,  par  lesqu(;lles  je  voulais  commen- 
cer l'instruction  primaire.  En  1813,  je  lis  (l.'iic  un  extrait  de  cet 
essai  de  grammaire  sous  se  tittre  d'essai  d'analysca  gramma* 
ticales.  Dans  cet  extrait,  jn  d.nrie  des  exemples  des  deux 
espèces  d'analyses  grammaticales.  Pour  familiariser  les  élèves 
avec  l'analyse  énonciative,  je  fis  usage  d'un  petit  ouvrage 
que  l'on  trouve  partout  à  bon  marché,  et  entre  autre  chez 
M.  Neilson,  sous  le  titre  de  nouvelle  méthode  pour  apprendre  a 
bien  lire.  Dans  cet  ouvrage  on  trouve  des  Icg  jns  sur  la  fable  et 
sur  les  sujets  religieux,  proportionnées  aux  facultés  intellectuelles 
de  l'enfance.  Afin  de  faciliter  quelques  instituteurs,  je  leur  donnai 
des  exemplaires  de  ce  petit  ouvrage,  dans  lesquels  j'avais  mis  mes 
signes  de  l'analyse  énonciative  sur  chacun  des  mots  crntenus  en 
ces  leçons.  L'été  dernier,  en  voyageant,  je  m'assurai  par  moi- 
même  que  l'écJe  de  Kamcuraska  avait  parfaitement  bien  réussi  à 
mettre  ma  méthcue  en  pratique.  J'appris  en  même  temps  que  le 
collège  de  Stc.  Anne  avait  adopté  ma  méthode  d'analyses  gramma- 
ticales, et  qu'elle  y  avait  eu  un  plein  succès  :  ce  qui  n'est  pas  dif- 
ficile à  croire  quand  on  connaît  la  capacité  des  Messieurs  qui  di- 
rigent cette  institution.  Quant  à  i'école  de  Kamcuraska,  j'obser- 
verai que  j'y  avais  envoyé  un  exemplaire  de  cette  Nouvelle  Me- 
thode,  dans  lequel  les  mots  des  leçons  sont  accompagnés  de  mes 
signes  d'analyse  énonciatifs:  et  c'est  en  partie  à  cette  précaution  que 
j'attribue  le  succès  brillant  de  ma  nouvelle  méthode,  en  cet  endroit. 

C'est  d'après  toutes  ces  considérations  que  je  me  détermine  à 
publier  une  nouvelle  édition  de  mes  analyses  grammaticales,  aux- 
quelles j'ajouterai,  peur  exemples,  les  leçons  de  la  Nouvelle  Mé- 
thode, accompagnées  de  mes  signes  de  l'anulsye  éncnciative.  Par  ce 
moyen,  les  instituteurs  les  moins  versés  dans  l'étude  de  la  gram- 
maire, pourront  en  peu  de  temps  se  familiariser  avec  les  parties 
d'oraison,  tout  simplement  en  enseignant  l'analyse  énonciative  à 
leurs  élèves,  qui  n'auront,  eux,  que  des  exemplaires  de  cette  Nou- 
velle Méthode  sans  signes  analytiques.  J'ajcuterai  aussi  à  mes 
analyses  grammaticales  les  dix  règles  de  la  ccnstructicn.  Ces  dix 
règles  contiennent  réellement  les  principes  fondamentaux  de  la 
syntaxe.  Il  est  aussi  bien  entendu  que  les  instituteurs  après  avoir 
familiarisé  leurs  élèves  avec  tcus  les  exemples  contenus  en  mes 
analyses,  doivent  en  fournir  d'autres,  scit  de  leurs  propres  fends, 
soit  de  leurs  lectures  :  sur  ce  dernier  peint  ils  ne  sauraient  mieux 
faire  que  de  s'adresser  à  leurs  excellents  curés. 

Suivant  ma  méthcde,  les  élèves  doivent  emporter  chez  eux  les 
exemples  que  les  instituteurs  leur  donnent  en  fait  de  grammaire, 
de  règles  d'arithmétique  et  en  tout  autre  genre,  et  les  copier  au 
net  dans  des  cahiers  séparés  suivant  la  nature  des  matières.  C'est 
une  de  mes  manières  de  d<  iier  l'éducaticn  à  bon  marché.  J'a- 
joute à  cela  un  choix  de  petits  ouvrages  propres  à  donner  du  gcût  à 
la  jeunesse  peur  la  lecture,  tels  sont  entre  autres  ceux  de  l'abbé 
Shmid,  et  de  l'abbé  Hagelsperger,  dont  l'instituteur  pourrait  se 
former  une  petite  biblicthèque,dans  laquelle  il  choisirait  les  volumes 
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(jn'il  (irétf  rail  ii  rfux  de  so.sélt\ts  (jui  ont.  du  u;f  ùt  pctir  la  Irrliirr, 
(t  .iiissi  durit  il  ftrnit  fuire  iisîiij;c  «n  cla».''»  j)tiir  «jnc  lijtitH  h  r- 
iiircs   (Il  fc'iiiniiii. 

l'iir  <1f' ninvcîi  (ii  «'vilrraillc  rrprrdir  pins  ru  moins  Mrn  f(  i-dr  (,i:c 
rrrtaiiw's  |»(rs(  iin(  s  ne  se  |.!ai.»-(nt  <jn"ii  trctixr  un  |'r«'t(  xlr  de 
l'airo  fuirg  des  d<'|)tn«C8  S' uvcnl  trrs  inulilfs,  «f  cela  par  «les  m. es 
sordides.  Qu'y  a-t-il  de  plus  1m  mi  de  plus  n(  Me  pt  nr  rinslitnU  in- 
flue d(!  n'clrc  guidé  que  par  l'anicnr  di;  >•<  ii  t'tal,  ({uc  par  \v  ûvAv 
d'être  utile  ù  se»  stinl)lal»lcs(  n  répendant  les  bienfaits  tic  linslrnc- 
tioii  par  l(  s  mtyens  les  plus  j)rrniptset,  les  nicins  dispenSbux. 

Entre  tentes  les  olicses  que  j'avais  à  d  ire,  et  ^ur  lesqilclK  m  h  s 
homes  (piC  je  me  suis  preseriles  ne  me  permettent,  pas  deni'éti  i.dif, 
je  me  contenlerni  de  vcus  pré.-enter  (jiielijiu  s  mus  detelhs  ijiii 
sont  .-ii  évidentes  par  elles-mêmes,  ipi'c  Ih  s  n'ml  Ik  sein  peur  ;.ii;si 
dire  (pie  d'être  ollertes,  pour  être  démcnirées.  Par  (  X(HipIe  je  ven- 
lais  siiçnaler  ù  messieurs  les  cciTimissaires  qui  doivent  avoir  la  Mir- 
veillaiiee  de  nos  éeoles  en  vertu  de  la  ncuvelle  K.i  jKissée  pend^int 
la  dernière  session  di;  notre  Parlf-mentProvineial,  les  avantaii;es  (pii 
résulteraient  poiu"  les  branches  de  l'instrueticn  i»rimaire,  si  les  ins- 
tituteurs de  tes  écoles  (nseii;naient  1  (nt!,lais,  et  habituaient  leurs 
élevés  ù  se  servir  de  dielionnair(. s  p'^ur  les  deux  liinp,i:es.  .rat,- 
rais  voulu  entrer  dans  quehpies  détails  sur  la  difl'ércnci!  (pii  (xif-le 
entre  l'anglais  et,  le  frane-ais  quant  aux  diflicnllés  graniinatieales  ; 
j'aurais  voulu  démcntn  r  (pie  diins  rélude  (hi  (Vancais,  la  ecnnais- 
sanee  ap])rorondic  du  2;(  nre  et  (\n  nombre  de  l'artiele,  du  sub.stan- 
tif,  de  l'udjcetiC  et  du  participe  en  certains  eas,  est  presque  uui^A 
dillleilcj  pour  chacunes  de  ces  parties  du  discours  en  parlleulicr, 
qj;c  la  connaissance  de  tentes  les  rèi^Us  de  la  syntaxe  aiplai.'e. 
J'aurais  voulu  démontrer  que  sous  le  point  de  vue  des  intérêts  ;  é- 
cuniaires,  les  an^çlaîs  cnt  sur  nous  un  avantage  qui  résulte  de  ce 
que  leur  langue  est  beaucoup  plus  facile  (lUe  la  nôtre,  (t  ans>i  de 
ce  (juc  leur  éducation  tend  plus  vers  le  po.«itîfet  vers  Tiitilité  jiru- 
tiquc  que  la  notre.  Je  ne  puis  nremjiêcl.er  d'avouer  que  n(  trc  ha- 
bitude do  nous  livrer,  à  l'étude  des  langues  et  de  l'histoire  des 
Grecs  et  des  Romains,  ne  nous  donne  une  trop  forte  disp(siticii 
pour  la  vie  contemplative,  et  ne  nous  rende  Ijcaucoup  moins  prc  jmh  s 
ù  la  vie  active  :  quoique  cette  dernière  soit  pourtant  nécessaire 
afin  de  nous  maintenir  en  une  position  honorable  dans  l'éclielle  de 
la  civilisation.  J'aurais  aussi  voulti  prouver  que  de  toutes  les 
sciences  créés  pour  les  besoins  de  l'hcmme,  la  grnn.m.aire  de  ea 
laugue  maternelle  est  celle  par  laquelle  en  doit  ccmiî:enccr  ;  parce 
que  c'est  celle  dont  la  nature  fait  les  ])riiicipaux  frai?,  ctquec'(st 
la  clé  de  toutes  les  connaissences  dont  on  a  besi  in. 

Anisi  après  avoir  prouvé  combien  le  travail  est  nécessaire  dans 
toutes  nos  entreprises:  après  avoir  dénie ntré  que  c'est  encore 
plus  parla  grande  prati(iue  que  par  de  nr  ndjreux  principes  que  l'en 
réussit  en  tout:  après  avoir  <''galemcnt  fait  voir,  d'après  notre  or- 
ganisatiou,  combien  les  méthodes  ;<  lalytiques  sont  avantageuses 
dans  l'instruction  primaire  ;  et  que  c^cst  natii/'ellcnicnt  par  t-ctuJc 
de  sa  langue  maternelle  que  l'on  doit  ccmuxiicer  à  instruire  la  jeu- 
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nesse,  et  combien  ma  méthode  est  peu  dispendieuse  j  je  terminerai 
cette  dissertation  par  attirer  plus  particulièrement  votre  attention, 
sur  quelques  unes  des  observations  que  j'ui  faites,  et  sur  quslques 
remarques  particulières  qui  s*.v  rattachent  essentiellement. 

J'observerai  d*abord  que  îes  notions  gaammaticales  que  j'en- 
seigne, sont  comprises,  à  peu  de  choses  près,  en  36  réponses  à  au- 
tant de  questions,  qui  offrent  dans  la  pratique  les  résultats  les  plus 
prodigieux,  puisqu'elles  suffisent  à  l'infini  pour  expliquer  toutes  les 
phraset|pie  l'on  rencontre  ;  et  de  plus  qu'elles  sont  également  ap- 
plicabkii  ftox  capacités  de  l'enfance,  et  aux  degrés  les  plus  élevés 
de  la  IfRérarure  :  ce  que  l'on  ne  peut  certainement  pas  dire  de  ces 
anciennes  méthodes  grammaticales  que  l'en  donne  successivement 
à  la  jeimesse,  saiis  oser  répondre  ni  de  la  bonté,  ni  de  la  suffisance 
d'aucunes  d'elles.  C'est  qu'en  effet,  nulle  de  ces  grammaires 
usuelles  ne  donne,  ni  mie  définition  exacte  de  la  proposition  et  de 
son  attribut,  ni  du  verbe  qui  joue  toujours  le  rôle  le  plus  distingné 
dans  le  discours  :  ce  qui  fait  que  toutes  ces  anciennes  méthodes  ne 
peuvent  donner  que  des  notions  très  imparfaites  des  analyses  gram- 
maticales :  dans  le  fait  elles  n'en  donnent  que  de  vaines  tentatives. 
Les  trois  volumes  in-quarto  de  l'encyclopidie  méthodique  où  Beau- 
zée,  d'après  l'espoir  décjjfu  de  Fromant,  devait  éclipser  la  gloire 
de  Girard,  ne  peuvent  soutenir  les  anciennes  méthodes;  on  trouve 
dans  cet  obscur  fatras  encyclopédique  le  pour  et  le  centre  ,*  et  en 
dépit  du  hargneux  et  jaloux  Fromant,  un  des  Zcîles  de  l'immortel 
Girard,  on  pille  toujours  la  grammaire  de  ce  dernier,  et  ces  trois  in 
quarto,  sont  à  peine  consultés.  Qu'il  me  suffise  de  dire  qu'avec  ma 
méthode,  au  lieu  do  faire  apprendre  par  cœur  tant  de  choses  inu- 
tiles aux  élèves,  en  peut  les  instruire,  sans  pour  ainsi  dire  qu'ils 
s'en  doutent,  en  leur  faisant  analyser  les  passages  les  plus  utiles  et 
les  plus  agréables  de  la  poésie,  de  la  morale,  et  de  l'histoire.  Bien 
entendu  qu'il  ne  s'agit  ici  que  d'écoles  modèles,  et  d'institutions 
qui  prétendent  à  nne  certaine  supériorité.  On  a  beau  méditer, 
travailler  ;  on  ne  peut  se  faire  illusion  ;  les  iniperfecticns  des  an- 
ciennes méthodes  grammaticales  sont  les  plus  grands  obstacles  qui 
s'opposent  aux  progrès  de  l'instruction  primaire.  Tout  le  monde 
convient  de  cela  ;  mais  on  suit  toujours  l'ancienne  routine.  Ces 
vieilles  routines  forment  à  peine  un  élève  sur  dix,  au  lieu  que  des 
méthodes  rationnelles,  établiraient,  à  ]  eu  près,  l'égalité  'dans  les 
chances  de  succès,  mais  l'homme  est  tellement  l'enfant  de  l'habi- 
tude et  de  la  routine,  qu'il  jette  la  pierre  à  tous  ceux  qui  sortent  du 
sentier  battu  pour  en  prendre  un  meilieur. 

Je  crois  avoir  suffisamment  prouvé  de  quelle  importance  il  est 
pour  le  pays  d'encourager  nos  compatriotes  à  se  livrer  à  l'enseigne- 
ment. Sans  rien  dire  contre  les  étrangers  auxquels  nous  pouvons  avoir 
quelque  obligation  sous  ce  rapport,  j'observerai  que  si  l'on  eut  songé 
plutôt  à  faire  ce  que  je  propose'aujourd'hui,  et  que  bea  jcoup  d'autres 
ont  écrit  et  publié  avant  moi,  le  pays  aurait  déjà  fait  de  grands 
progrès  ;  au  lieu  que  nous  manquons  pour  ainsi  dire  de  bonnes 
écoles  primaires,  en  même  temps  que  nous  avons  des  t'il>2es  re- 
nommés.    N;  us  devrions  donc  dés  à  présent  encourap;»*r  ''^s  jeunes 
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Canadiens  qiii  ont  des  dispositions  pour  l'étude,  à  se  livrer  à  l'en- 
seignement, où  à  prendre  l'état  de  maître  d'école.  Une  des  rai* 
sons,  qui,  sans  doute,  les  en  a  empêchés  jusqu'à  ce  jour,  est,  sui- 
vant moi  la  mesquinerie  avec  laquelle  on  les  a  rémunérés.  Noua 
traitons  mieux  les  étrangers,  nous  sommes  parfois  prodigues  ponr 
eux,  nous  leur  bâtirons  bientôt  des  palais  ;  pour  nod  compatriotes  au 
contraire  nous  sommes  avares,  mesquins,  nous  ne  leur  faisons  ga- 
gner leur  pain  qu'à  la  sueur  de  leurs  fronts.  Les  étrangers  qui 
viennent  en  ce  pays  pour  conduire  nos  éco!es  primaires,  et  qui  sou- 
vent auraient  besoin  eux-mûmes  d'étudier  sous  nos  propres  institu- 
teurs, peuvent  facilement  réussir  ;  parce  qu'ils  sont  placés  dans  la 
circonstance  la  plus  favorable  pour  apprendre,  savoir  celle  de  tra- 
vailler à  instruire  les  autres.  Par  ce  moyen  ils  profitent  double- 
ment: d'abordils  sont  bien  payés  pour  s'instruire  en  instruisant  les 
autres,  et  en  outre  ils  éloignent  de  la  profession  de  maître  d'école 
les  enfants  du  sol,  lesquels  certaines  gens  se  plaisent  à  représenter 
comme  étant  essentiellement  incapables  de  toute  occupation  de  cette 
nature.  Pauvres  colons  !  tel  sera  toujours  notre  sort  tant  que  nous 
ne  sortirons  pas  de  notre  indifférence,  tant  que  nousneferons  pas  de 
courageux  efforts  pour  nous  instruire  par  nous-mûmes,  pour  nous 
suffire  à  nous-mCme  autant  que  possible,pour  dirige r'nous  mC-mes  nos 
propres  affaires.  Allons  s'il  le  faut  nous  instruire  chez  l'étranger, 
mais  que  ce  soit  pour  revenir  apporter  de  nouvelles  lumières  parmi 
nos  compatriotes.    Nous  ne  saurions  donc  trop  encourager  le  zôle 

3 ue  montrent  plusieurs  de  nos  instituteurs  canadiens  pour  former 
es  associations  canadiennes  afin  de  créer  une  plus  grande  émula- 
tion entre  eux,  et  aussi  afin  de  se  commuuiquer  réciproquement 
leurs  observations  et  leurs  expériences  dans  l'art  de  renseignement 
élémentaire. 
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